
 

Connaissez-vous l’U.G.M.M.? 
 
 
Dans la dernière livraison de Neptunus (n° 307- jan vier 2014), nous vous avions présenté la 
‘Centrale de la Garde Côtière’ et annoncé que d’aut res de ses composantes seraient 
également évoquées. Aujourd’hui il sera question de  l’UGMM, l’Unité de Gestion du Modèle 
Mathématique de la mer du Nord et de l'estuaire de l'Escaut qui, rappelons-le, est aussi un 
partenaire de la Défense via le navire de recherche  océanographique RV Belgica. Pour nous 
guider dans le fonctionnement assez complexe de cet te Unité de Gestion, nous fîmes appel 
à Sigrid Maebe, responsable de sa communication. El le nous expliqua que depuis 1997 
cette entité fait partie de l’Institut royal des sc iences naturelles de Belgique (IRSNB), qui 
pour d’aucun, est un ‘muséal dinosaure’ du temps de  la jeunesse! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Navire de recherche océanographique A 962  Belgica.  
 
Avant sa mise en service en 1984,  les scientifiques devaient noliser un navire ou embarquer sur 
l’un ou l’autre œuvrant sur ‘la bonne zone, au bon moment’. Une unité spécifique fut donc mise en 
chantier, le Belgica, qui fut par ailleurs le dernier navire construit sur les chantiers Boël à Tamise. 
Cette ville parraina son lancement et la reine Fabiola, la marraine, le baptisa le 5 juillet 1984. 
“Aujourd’hui encore”, précise Sigrid Maebe, “nous entretenons d’excellents contacts avec Tamise, 
où nous organisons régulièrement des journées portes-ouvertes du navire.” 
 
 
 
 

 
 
Cet IRSNB est une 
institution fédérale 
dépendant du Service 
Public Fédéral (SPF) de 
Programmation Politique 
Scientifique. Récemment 
sa structure interne fut 
modifiée pour créer 
plusieurs Directions 
Opérationnelles (DO). 
 

 

L’une d’elles, la DO-Nature, regroupe désormais le personnel de l'UGMM, mais aussi celui des 
services Biologie des Eaux douces, Évaluation Biologique et du Point Focal Biodiversité. En 
outre, un Service Scientifique-UGMM a été implémenté au sein de cette DO pour gérer les 
missions légales héritées du Département UGMM. Désormais, c’est donc la DO-Nature qui est 
en charge de la recherche en mer et plus concrètement le Service Scientifique-UGMM lorsqu’il 
est question de missions légales comme les permis environnementaux pour des parcs éoliens, 
la surveillance aérienne ou la recherche scientifique régulée par l’UE. La Belgique ayant en 
effet, l’obligation de contrôler la qualité de son eau de mer, de ses fonds marins et des 
ressources halieutiques. Aussi pour pouvoir effectuer idéalement ces missions il est fait appel 
au… 
 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le SPF-Economie est également un fidèle client qui cartographie régulièrement le fond de la mer 
dans le cadre de l’exploitation de gisements de sables au moyen d’un sonar disposé sous le 
navire. C’est donc la compétence du SPF-Economie de décider si une exploitation d’un gisement 
peut être autorisée ou non, s’il y a suffisamment de sable disponible, s’il faut déplacer les zones 
d’exploitation, etc… 
 
Sigrid Maebe: “La gestion d’un navire comme le Belgica coûte environ € 10.000 par jour de 
navigation. Ces frais sont payés par le SPF de Programmation Politique Scientifique et donc 
indirectement par le contribuable. Mais le return pour ce dernier est important; car sans sable, pas 
de béton et sans béton… pas de maisons! D’autre part la recherche scientifique et 
environnementale des zones d’implantations des parcs éoliens est également très importante. Aux 
experts d’analyser leurs effets et conséquences sur l’environnement marin; qu’en est-il des hauts-
fonds, du développement de la flore et de la faune; du comportement des oiseaux? Le battage de 
pieux produit des nuisances qui font fuir les marsouins, mais ils reviennent, dit-on. De telles 
questions sont essentielles car il nous faut trouver des sources d’énergie alternatives sans pour 
autant détruire notre environnement. Pour de plus amples informations, il suffit de surfer sur notre 
site pour y découvrir nos campagnes scientifiques et y positionner en tout temps, le navire. Nous 
utilisons certes l’argent du contribuable, mais nous veillons aussi à lui fournir un maximum de 
transparence”  
 
 
 
 
 
 

Et d’ajouter, qu’en-dehors des missions 
commandées par le SPF-Programmation 
Politique Scientifique, ce navire assiste 
encore d’autres clients. Sigrid Maebe: “Ce 
laboratoire flottant est en effet mis à 
disposition de la science en général, et 
gratuitement de surcroit! Les seules charges 
pour les scientifiques étant leur nourriture. 
Cette gratuité est unique en Europe, car 
partout ailleurs, la location d’une telle unité 
est comptée fort chère. C’est la DO-Nature 
qui gère ce navire et établi chaque automne, 
un planning d’utilisation pour l’année 
suivante. Tout qui travaille pour un institut ou 
une université peut donc demander ‘une 
période-temps’ pour embarquer.” 
 
Parmi les habitués on compte les universités 
de Gand, Louvain, Bruxelles et Liège, la 
Composante Marine, pour tester par 
exemple ses Seafox, voire encore l’Institut 
de recherche de l’Agriculture et de la Pêche 
(ILVO). Ce dernier étudie de nouvelles 
techniques de pêche et teste in situ, à bord 
du Belgica, divers (nouveaux) types de 
chaluts. Il y évalue aussi les risques de 
surpêche ou si c’est bien telle espèce de 
poisson que l’on pêche avec tels filets, etc… 
 

 



 

La Composante Marine fournit l’équipage 
 

 
 
Le Belgica porte le ‘pennant number’ A962, le ‘A’ signifiant ‘Auxiliary’; à ce titre, il fait donc partie 
de Composante Marine. Le SPF de Programmation Politique Scientifique en est toutefois le 
propriétaire, l’Institut royal des sciences naturelles de Belgique le gère au quotidien et la Marine le 
fait naviguer avec un équipage de quinze marins militaires. Les scientifiques déterminent ce qu’ils 
vont faire et où, mais c’est le commandant du navire qui décide si les conditions météo et autres 
paramètres permettent l’exécution de ces activités. C’est lui aussi qui décide de la route à prendre 
et de l’ordre dans lequel s’exécuteront les divers points de contrôle. C’est l’équipage qui pourvoit à 
la bonne marche du navire et qui désert tous les apparaux du bord. Reste aux experts 
scientifiques d’analyser à loisir, dans un des cinq labos du bord, tous les échantillons de sable, 
d’eau, ou de poissons récoltés. Voire les emporter à terre pour complément d’enquête. A bord, la 
coopération entre chercheurs et militaires est un réel exemple de synergies. 
 
 
Le Belgica: 30 ans d’activités 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

En règle générale le navire effectue des missions 
d’une durée de cinq jours qui se déroulent dans les 
eaux belges, françaises et anglaises. Chaque année 
toutefois, une plus longue campagne est organisée 
pour étudier des structures sous-marines 
particulières dans les eaux espagnoles ou 
portugaises, par exemple. Ce qui démontre aussi 
que le rayon d’action du Belgica dépasse largement 
notre Zone Economique Exclusive (ZEE) et qu’il fait 
partie du vaste cadre des ‘Eurofleets’. 
 



 

Ce Belgica fédéral a un homologue: le Simon Stevin qui lui, est la propriété du Gouvernement 
flamand; est exploité par le ‘Vlaams Instituut voor de Zee’ (VLIZ) et est armé par le DAB-Vloot 
(Dienst met Afzonderlijk Bestuur-Vloot / Service à Gestion Indépendante-Flotte). Il effectue des 
sorties d’une journée pour des expertises spécifiques. 
 
“Le Belgica est aujourd’hui âgé de 30 ans”, relève Sigrid Maebe. “Une enquête est actuellement en 
cours au niveau fédéral pour l’acquisition d’un nouveau navire dont le budget estimé serait de 
l’ordre d’une cinquantaine de million d’euros. Idéalement il faudrait que ce navire soit équipé d’un 
système moderne de positionnement dynamique, et aussi tenir compte que les scientifiques font 
de plus en plus appel à des ROV’s (Remotely Operated Vehicle). Il devrait de plus, disposer d’une 
plus grande autonomie, nombre d’industries étant intéressées par des ressources minières telles 
que les nodules polymétalliques par exemple, que l’on trouve en eaux (très) profondes. Nous 
espérons pouvoir disposer de cette nouvelle unité d’ici cinq ans et comptons l’annoncer 
officiellement lors de la célébration des 30 ans du Belgica, qui pour l’occasion, sera amarré le 18 
mai à Bruxelles, pour les Fêtes du port. Ce jour-là, le ‘Ready Duty Ship’ A963 Stern sera 
également de la fête et y ouvrira ses portes au public.” 
 
L’UGMM: un partenaire de la Garde Côtière à part en tière 
 
 Mais à quoi sert en fait ce modèle mathématique de la Mer du Nord et de l'estuaire de l'Escaut? 
Les observations réalisées en mer ou depuis les airs depuis des années, alliées à de minutieux 
examens scientifiques, permettent à l’UGMM de fournir des évaluations et prévisions très précises. 
A l’instar de l’I.R.M. pour la météo en général, l’UGMM fait elle, des prévisions ‘maritimes’. Elle a 
par exemple développé l’interface-web OSERIT (Oil Spill Evaluation & Response Integrated Tool), 
grâce auquel, lorsque du pétrole se répand en mer suite à un accident par exemple, la Centrale 
Garde Côtière peut, en y introduisant des paramètres tels que l’heure et le lieu (le modèle ajoute le 
paramètre du vent) prévoir exactement comment se déplacera la nappe polluante. Se dirige-t-elle 
vers Ostende, ou constitue-t-elle une menace pour une espèce protégée d’oiseaux de mer; autant 
d’informations nécessaires au Gouverneur de province pour déclencher, ou non, le plan d'urgence 
et/ou d'intervention. Et bien sûr, tant le MRCC d’Ostende (Marine Rescue and Coordination Center 
- Centre Maritime de Sauvetage et de Coordination) que le MIK de Zeebrugge (Maritiem 
Informatiekruispunt/Carrefour de l'Information Maritime - CIM) disposent également de prédictions 
importantes pour coordonner les opérations. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

“Pour les observations depuis 
les airs”, précise Sigrid 
Maebe, “la DO-Nature 
dispose de son propre 
appareil, un ‘Britten Norman 
Islander’ que nous avons 
repris en 2005 de la Défense 
et qui est basé à Deurne 
(Anvers). Plusieurs fois par 
semaine il prend l’air pour 
effectuer, au-dessus de la 
Mer du Nord, des missions 
de détection des nappes de 
pétrole et/ou constatation de 
pollution, des patrouilles de 
garde-pêche, des prises de 
vues d’accidents maritimes; 
voire encore assister les 
scientifiques dans l’étude du 
développement des algues 
ou le comptage de 
mammifères marins.”. 
 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Sur le plan juridique, la DO-Nature est qualifiée pour verbaliser; de plus, ses prises de vues de 
l’infraction font partie intégrante du procès-verbal. Ainsi, lorsqu’une observation aérienne décèle 
un délestage de carburant en mer, un transmis rapide entre les diverses instances côtières 
veillera à ce que la police maritime soit sur place, lors de la première escale du navire. 
 

 
Le Service Opération 
de l’UGMM dispose de 
la Garde Côtière 
comme partenaire 
principal; mais tous au 
sein de la DO-Nature 
(maritime) peuvent 
apporter leurs infos et 
connaissances. Ainsi 
par exemple, c’est 
l’analyse du modèle 
mathématique qui 
conduira au choix de la 
méthode idoine pour 
combattre une nappe 
oléagineuse. 

Lors du passage du porte-conteneurs endommagé MSC Flaminia, des spécialistes en 
matières chimiques ont donné de précieux conseils sur les substances nocives présentes à 
bord. Lors de l’incident avec le Tricolor, les biologistes de la DO-Nature ont été étroitement 
impliqués dans les recherches et les soins prodigués aux nombreux oiseaux échoués. 



 

 
 
“Les contrôles combinés en mer et dans les airs sont la solution idéale”, précise Sigrid Maebe. “Et 
afin d’en augmenter l’efficacité, des exercices combinés comme l’Opération Opéra sont 
régulièrement organisés. A preuve: il y a vingt ans, une cinquantaine de nappes polluantes étaient 
recensées chaque année et aujourd’hui elles se réduisent à une quinzaine! Idem lors de 
catastrophes, tous les acteurs et moyens concernés sont sur place, de jour comme de nuit si 
nécessaire, comme ce fut le cas lors du naufrage du transporteur de véhicules norvégien Tricolor 
en décembre 2002. Et enfin, c’est également la Centrale Garde Côtière qui coordonne les actions 
lorsque de grands mammifères marins s’échouent sur la plage. Les acteurs concernés sont alors 
le SPF Santé publique et Environnement, la Protection Civile, et l’Institut royal des sciences 
naturelles de Belgique. Autant d’entités qui, sur le terrain, fonctionnent en parfaite symbiose. Pour 
le plus grand bénéfice de toute la communauté!” 
 

texte: Franky Bruneel 
traduction: Saint Bernard du Spuikom 

 
 
Plus d’informations sont disponibles sur: 
 

·  http://www.mumm.ac.be/FR/index.php 
·  http://oserit.mumm.ac.be 
·  www.belspo.be 

 


